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',uAVIATEUR AURONT 
— BELAGRANGE 

! DE BON. AUDACE. A 
i Janvier.— Le corps de l'avta-
- M. été veillé cette nuit par 

' dans la propriété do vice-
pr**fctent de la fcigue méridionale aérienne, 
taitoyenos du champ d'aviation. U a été mis 
• a Inére cet apr&»4a.tdi et U est part* ce soir, 
fx>ur Orléans où auront lieu les obsèques. 

Les cauie» de l'accident 
Interviews et opinions d'aviateurs 

t a Araoique mort de- Detegrange a causé. 
4 M iMUtôârease stupeur chez tous les car 
« • r a d e s du «ourageux aviateur. Ceux qui 
attalÉut • • rocoasion d'apprécier & maintes 
r%|>itess ta valeur de Delagrange et «on 
merveilleux sang-froid, imputent les causes 
de l'accident à la-aMsproportion qu'il y avait 
«titre la puissance du moteur et la résis
tance de 1 appareil. 

FARUAM 
FArman a donné sur les causes de Vacci

dent ta» renseignements suivants : 
— Delagrange eut tort de vouloir munir 

•on apfareU dam moteur de 50 chevaux. 
En effet, lès « Blériot » ont été établis 

pour des moteurs qui iont réellement 15 à 
18 chevaux. 

Vous voyei d'Ici l'écart considérable. 
D'entant p l i s que le monoplan, par sa cons
truction même, est- beaucoup plus fragile 
qu'un • biptaaV -'• 

Le monoplan réclame un » haobanage » 
d W t "se onsse - aisément un biplan. 

'Dans tafaamier, les ailes ne tiennent que 
par tas haaxAais. Que l'un d'eux se rompe, 

~*Mi <*VM*& f 
puissant doit forcément, 

"orer les pièces essentiel-
C'est ce qui s'est certai-
oelui de belagrange. 

••que la mort de celui qui 
nsiers dft l'aviation et qui 1 aitii h tous, servira de leçon aux 

ateur», - qui sont trop enclins, en René-
rHt. à transformer de» appareil» établis 
pour un rendement qu'il est dangereux de 
dépasser. 

BLERIOT 
Blériot. constructeur de l'appareil avec niel Delagrange se tua hier, est atterré, 

«lagrange, dit-il. était un sportsman 
dans toute l'acception du mot. Cétait an 
conducteur merveilleusement adroit, mais 
sa pratique comme constructeur n'était pas 
suffisante. 

H eut le tort de mettre "un moteur de 50 
à 4J8 chevaux sur un appareil fait pour sup
porter 85 cheval^ x. 

Pauvre ami, il a payé cette imprudence 
de sa vie. Je perds en" lui un ami sincère, 
dévoué, dont le* Bouvenir ne s'effacera la-
mais de ma mémoire. * 

sauver « L'Bistro *» faf rdsoia d'altar'Mi Ba. 
pagne exploiter dettÉ de ate* Idées. ITaJsord 
une roue d'automobile à laquelle je vaut in
téresser le roi dEspagaa, et -puis ou—i un 
flacon inviolable (sic) que Je-- destinais aux 
pères chartreux de Tarrsttjone. J'ai Aortt au 
noi et au supérieur des pérae chartrsnx. lia 
os m'ont pas encore répondu. Mais j * sais 
que le roi est a la chasse, dans le sud de 
1 Espagne, et que le supérieur des chartreux 
est très occupé en ce moment. Aussi je ne 
m'inquiète pas ; ils m'écriront & Paris lors
que j y serai, et alors vous verrez, vous ver
rez ce que valent les idées de M. l'abbé VU-
Uers..„ 

Le Coogrfes des 

La rivalité angto-nHêmaiHle 
Un conflit est inévitable déclare M. Baliour 

Londres, p Jatmar. —-. M. Balfour, dans 
un discours qu'il A proaeocé hier à Haaley, 
a dit qu'il admirait beaucoup l'Allemagne. 

La» tapniiim d'Iete* et les diplomates des 
lisaonc** secondaires sont unanimes, dit-

* exprimer l'opinion qu'une lutte entre 
prédestinés A suc

comber dans une grande lutte dont personne 
ne peut prévoir l'origine. 

M. Bafioar dit qu'un pava qui admet ces 
faits doit 'parler peu, mais agir beaucoup. 
Il espère.que.les prophètes sont dans l'er-
reur, mais U déclare : « En quatre années, 
si -noua n'agissons pas, l'Angleterre ' sera, 
«tau» W f aÂtuAtton périunuflft aana pnéca-
dent m, -

»' • • •,. ' * 

La jfogue de l*abbé Viîiiers 
'r?**". « «s» * Bordeaux--

t * - - LJsfaoô VUUerationt l a 
ai asajl fait naître: tant d'hy-

pctfaaaea ê* qui était tout bonnement pacte 
ten K/qtegri*,, cutnma nous rayons dit nier, 
«tant dé rentres an France. H sa tsouMs ao-
tueUèmant ft Bordeaux. Un a a o o a confrères 
d i iU ' s neneocUrA dans la petit botal où a est 
CCMeado, a e* avec lui une intriro***ntw 
conversation qu'il rapporte eu ces termes. 

* Apre* avoir énergiquenient protesté cco-
Ira raoettaattoo d'escroquerie qui a été por
tés) os**** AA, t-abbé ajouta £ 
-*- Lea tttre* (ta Mlle Tourelfe ? Et puis 

apraau. Je trouve un commanditaire qui ma 
promat -doux cent mute bancs. Tout d*ua 
coup VOUA que des méchants viennent lui 
rnafmtTfr Osaxaipmtnea Su sujet d'un voyage 
mai te fla ua jour en Amérique. Alors le 

nA. pVua marché. Il lalta* 
>n affaira ail la u L'Bistro » 
I éX ne demandait qu'à aller 
i je suta allé trouver Mlle 
"1 exposé ta situation, je lui 

; elle me les a confiés 
i écrite de sa main de 

a i «rendus, et voilà, tout. 
[ cala un jour an centuple... 

ixoi en départ, monsieur 

simple. L'argent était en simple. L argent axais 
^ .manquer . Alors pour 

Les tirages financiers d'Hier 
Ville de Paris 18*4-06 

Le numéro 388122 gagne lOO.fJbO francs. 
Le numéro 440215 gagne 20,000 francs. 
Lea numéros 381360 et 4183 gagnent 10,000 

francs.. 
Les trois numéros suivants gagnent cha

cun 2,500 francs : 
193953 306800 170978 

Les quatorze numéros ci-après gagnent 
Chacun 1,000 francs : 

43S425 352946 339795 369591 275334 
420*47 228082 170625 3853f« 376997 

2722S1 381145 400377 40X597 
CREDIT FONCIER 

Foncières 1879 
Les detrx numéros «01006 et 12050 gagnent 

chacun 100,000 francs. 
Le numéro «Môfiifâ gaffne 25,000 francs. 
Les deux numéros 1355828 et 1404941. ga

gnent chacun 10,000 francs. 
Les cinq numôros suivants gagnent cha

cun 5,000 francs ; 
596160 71551 1360343 50C046 775077 

Foncières 1885 
Le numéro 960G3G gagne 100,000 francs. 
Le numéro 859492 gagne 25,000 francs. 
Les six numéros Suivants gagnent cha

cun 5,000 francs : 
282751 407233 264761 3C9C:0 981154 
396823 

Quarante-cinq autres numéros gagnent 
chacun 1,000 francs. 

Foncières 1909 ' 
Le numéro ft"0217 gagne 50,000 francs.' 
lue numéro 732674 gagne 10.000 francs., 
Les dix numéros suivants gagnent cha

cun 1,000 francs. 
358330 1104034 12414O0 750241' 327040 

1366806 857189 9818.5 8691G6 liii37£J 
Soixante autres numéros gagnent chacun 

500 francs. 

Le Congrès décide une action énergique 
en faveur du Suffrage universel 

Berlin, 5 janvier. — Lo congrès national 
du parti socialiste prussien s'est occupé, 
dans sa séance d'hier, de la question la plus 
importante 4 s son ordre du jour : la question 
du droit électoral en Prusse. 

Une série de resolutions avaient été dépo
sées sur le bureau du congrès, préconisant 
une agitation plus énergique encore en fa
veur du suffrage universel pour les élections 
au Landtag prussien, et. au besoin, comme 
dernier moyen pour atteindre le but désiré, 
te recours à la grève générale. 

ttn mlcôtfr» qui ne lftlsse aucun douta sur 
las intentions du parti démocrate socialiste 
prussien. M. Strcebel dit : 

« Le* socialistes doivent marcher seuls au 
combat pour le euffrajre universel et déchaî
ner- en Prusse une véritable tempête. Il ne 
peut être question, aioute-t-11, d'une action 
commune avec les naUonaux libéraux et les 
libéraux, cettx-ci ayant déjà promis au sxiu-
veroement d'approuver le projet qu'il dépo
sera A ta rentrée du l^andtag. et qui consti
tuera, a n'en pas douter. A peine un propres 
•or le mode actuel de suffrage, i l faut que 
nous éclairions le peuple snr la trahison 
commise par le centre catholkroe. le» libé
raux et lea nationaux libéraux. J'ai déposé 
une résolution qui ne menti onrve pas exprès» 
sèment le recour» à la grève générale et aux 
manifestations dans la rue. 

» Mais, je ne ejiis pas moins persuadé que 
nous devons noos servir pour obteni- le suf-
frage universel de tows les moyens qui se 
trouvent à notre portée. Un pubiieiste socia
liste a protesté rnntre les dearwvtes dans la 
ru». Mais «'est M une opinion isolée : et d'ail
leurs oe ne sont pas les socialistes qui ont 
lait couler le aang t n 

Ces paroles ont été acwelUies par de fré-
néthroes apptaodissipments, et «ans discus
sion une Bésolutlon oonom dans le sens du 
discours de M. SrrrrWl a été adoptée à l'una
nimité par l'assemblée. 

Les sauterelles en Tunisie 
Tunis, 5 janvier. — Diverses localités de 

ta Tunisie, la région e Gabès spécialement, 
sont menacées cette année encore par le 
fléau des 'sauterelles et des criquets. 

Durant cas derniers tempe, de nombreux 
et importants vols d'acridiens venant du Sud 
se sont abattus sur la région de Gabès ; on 
en a ramassé en quelques jours plus de 350 
sacs. 

Les populations agricoles se montrent très 
inquiètes des éventualités menaçantes qu'on 
pronostique. 

blier des notes 
nouveau souverain. 

Lé roi Albert 
et l'Eglist 

Un* campagne cléricale qui se précise. ^ 
Vue question dynastique posée par un 

journal clérical. — Le chantage 
contre le roi Albert. 

Bruxelles, 5 janvier. — La campagne % 
«auisée par le parti catholique, dès ie'ta. 
demain de la mort de Léopold 11, se prôcjej agents. Il a é,té écrouê a ta prison Saint-
A tort ou a raison, le roi Albert 1er pas> 
pour nourrir des idées libérales ; quelque? 
uns même ont affirmé qu'il aurait d«s ta 
dances anticléricales. 

'Les milieux catholiques ont été impr* 
sionnés pur ces bruits- ; d*s journaux s 
droite ont saisi l'occasion de la nominatsX 
de nouveaux dignitaires de la cour pou* a. 

"- peu bienveillantes poux t 

v.i 
naire que, dans ta* ejreooetaneés 8 ae pou
vait lui être utile, et, deaaat son insistance, 
tt l'invita doucement A M retirer. 

Thomas entra alors dans une» «Mente co
lère et frappa Brutalement VancMn • minis
tre; qui dat faire quérir les agents de police 
par sa. bonne. L'irascible individu tut con
duit, non sans une résistance acharnée, de
vant M. Peyen, commissaire central, qui 
reçut ta <épc»it*0n de M. Clémente!. 

Peu après, l'ancien ministre retirait sa 
plainte. Alexis Thomas n'en sera pas moins 
poursuivi pour outrages et voies de fait à 

Pierre-

La Triple Alliance 

Choses lurques 
Un do nos amis qui a quitté, le Nord peur 

D'autre part, c'est à. cette campagne qûlf n" e r s'installer à ConstacUnopte, depuis 
faut rattacher la confirmation solennelle 
mariage religieux de l^éopoldJlI avec la ii. 
ronne de Vaughan, par le --animai de Nt 
Unes et l'épisoopat, car anoore que ce-sa 
riage religieux soit sans valeur jurldiq» 
aucuns, il peut avoir usa valeur mtfrg 
aux yeux des massée catholiques, «t t 
pourrait donner lieu, ainsi sotenneUeuse] 
confirmé par 1 éptasopat, A des a t « f ^ i | 
assec sérieuse» dans l'avenir, ai tamals « 
piuusipe de te rechsrchs légale de 1s pi 
teniita, pour taquet il y A an «nouvettei* s 
Belgique comme en France, yenait a trion 
pher. : 

Un journal catholique ds Gand, la « U. 
berté >v Iwes Un autre problème-et va liai 
qu'a! prétendre qu'il y. a rseiiennat tu» 
question dynastique en Belgique. POur sov 
tenir cala, il s'appâta sur un article <a 
la umsUtution, révisé* en ia»a, article qa 
dit que >< s*ra déchu de ses droits A la 00* 
ronne le priant qui se serait marte sais 
le consentement An rai ou de ceux qui, k 
son défaut, exercent ses pouvoirs dans ta 
cas prévus par ta Constitution ». 

Or, quand en 1900, te prince Albert épofr 
sa la princesse Elisabeth, • duchesse ds B» 
vièré, U n'aurait pas obtenu iassentimcu 
parfaitement régulier du roi Léopold. On ai 
contenta de publier au u Moniteur », journal 
officiel, um» note disant que, u de Tassent» 
ment du roi, LL. AA. RH, le comte «t k 
comtesse de Flandres Venaient de consentir 
au mariage de leur fils & A. iv le princ» 
Albert de Belgique, avec S. A. A, Aime la 
duchesse Elisabeth de Baviùra ». 

Coite snnpte jtactarauon i l i l p t l l i l l ont-
eoulient-o»-' maint» 

résulte des débat» qui en
ta révision de ta Constitu-
entement du roi au ma, 

ince de ta temille royale <ie-
acte gouvernemental » et que 

tout acte gouvernemental du roi n* peat 
avoir d'effet s'il n'est contresigné par un 
ministre. 

Aucun acte de ce genre, contresigné par 
un ministre, n'ayant été publié officielle, 
ment, fors du mariage du prince, qui est 
aujourd'hui le roi Albert, le journal qui 
soulève cette question conclut que le prince 
se mariant, sans y être autorisé par nn 
arrêté royal, contresigné par un ministre, 
est déchu de se* droits a ta couronne, 

La thèse est curieuse, 
une erreur de pure forme 
a poser sérieusement ta 
tique en Belgique, surtout 
au roi Albert lors de son avènement su 
trûne. Ce qui est à noter, c'est que ce fait 
comme celui du mariage religieux cU» CM 
Léopold. isl • I —^ B i l l -f—"<— la*«-
naux catholiques ; si bien qu'on peut se 
demander ail n'y a pas là «ne sorte de 
chantage exercé par le parti catholique 
oontre le roi Albert, qui est ainsi prévenu 
d 
sont 

certainement 
suffirait pas 

•lion dynas-
l'acoueli fait 

1 avoir à se montrer sutnsammen^ coaipMU-
iant & l'influence cléricale. 

Les troubles dans l T é m e n 
Coastantinople, & janvier. — alaigra les 

affirmations oiiicieliaa, ta *>t**éiTi dans 
l"ïômen n'est nullement ••tteis.tea.nle. Ces 
aarméres nouvelles annonoenl u a aoaabat 
contre quatre tribus concentrées aux euvi-
nans de Hod&Klah. Quoique te* troupe» 
aient dispersé les rebella*, cette concentra
tion A proximité du principal port de l'Ve-
men prouve l'insuffisance da l'expédition. 
Une autre preuve d'impuissance est que le 
gouvernement n'ait pas consenti A ce que le 
consul italien de Hodeidah allât sur les 
lieux de l'assassinat de MM. Benaoni et 
Burkhardt pour racueifQr leurs dépouilles. 

Tahir Redjeh boy, député de Hodeidah, a 
démissionné avant-tuar en disant que le 
gouvernement ne prenant pas des masures 
pour pacifier r ï émen , ta mettait dans une 
grande difficulté de collaborer peur le bien 
de te province avec les outres députés de 
t Yemen, qui ignorent Vous la tangua tur
que. 

Uns agression contra M, Clémentel 
L'ancien ministre des colonies est tr~"*pe' 

par un ex-gardien de prison 
Versailles, 5 décembre. — M. Clémentel, 

ancien ministre des colonies, recevait hier 
soir, é son domicile, 19, boulevard de la 
Reine, à Versailles, ta visite d'un ancien gar
dien de prison, Alexis Thomas, domicilié â 
Paris, qui, ayant été récemment révoque, 
sollicitait l'intervention de l'ancien ministre 
pour obtenir sa réintégration dans l'adminis
tration. 

Celui-ci fit comprendre a l'ax-fonction-

deux années, nous envoie quelques impres
sions sur oe pays turc encore bien mal connu 
et que des crises parlementaires et minis-
térieUes ne cessant, en ce moment, de tourr 
m enter. 

Votai «** note» priées sur te vif : 
« La Turquie est ua fort joli pays, mata 

ses habitant* sont t ien les personnages las 
matas dignes d'intérêt qu'on putaso trou
ver, 

Le Turc est un menteur effronté s'il a quel
que éducation et s'U traite avec un «djaour» 
(étranger, tnfldèl*). Si I* Turc appartient A 
la poputeo*,. U **t -onoéte et loyal. Mais 
alors sa bettee «at incommensurable. 11 est 
lesclave de osatta préjugea' archaïques, i l 
semble ssses propre a s'assimiler la civilisa
tion européenne. Au -vrai, il en remarque 
surtout les défaut* et le* vices. L'intelligence 
du Turc r****nt*-r*r*B**nt un* moyenne. 
Vivacité d'esprit on iadotenc* complète, voi
la son fait La race-est le plus souvent do
uane* par on* séculaire paresse. 

Tout un jour 1* 'Fore, — de i*aute ou basse 
claaa*, — «Alt Mater A fumer, a boire, A 
diaeetar longuement A ta manière bizantine, 
•ans qu aucune résolution précise ne res
sorte de cas propos édnaagés entre des bouf
fées de lierghiten. Oe» causeries intermina
bles établissant entre les hommes des divers 
degrés de l'échalle sociale de* rapproche
ments que nous autres. Européens, nous 
b/nomms. Le grand prêtre de ta Mosquée 
paresse ainsi en compagnie de son meilleur 
ami, te marchand de pistaches du coin.... 

L inaction générale, le goût du u farnien
te » Influent nécessairement aor l'éducation 
des masses, eur ta vie sociale. U faut d or
dinaire trois bonne* : noeos a un Tore pour 
apprendre S lire M A écrira Son ienorance 
ne lui. pesé point. Aussi serait-on fort, étonné 
an Europe de connaître dan* quelles condi
tions se fit le mouvement libéral de 1 an der
nier. 

On a entendu des Turcs parler de liberté, 
de justice, d'émancipation. En France, on 
s enthousiasma généreusement pour cette 
poussée apparente des plus beaux senti
ments. Hélas I en Turquie, on parlait sou
vent dé tout cela sans savoir ce que l'on di
sait. Dans maints endroits on y criait : 
ii Vive la liberté 1 Vive la Constitution ! » 
Par ces mots incompris les Turcs croyaient 
maniiester leur simple d<isir. de ne plus 
payer d'impôts !... 

C'est vous dire que tout est A faire daim 
ce paye, sur lequel c i a écrit de monstrueu
ses erreurs. Voici un exemple de ce qu'est 
1 administration Turque : 

L'autre jour, j'avais une démarche à faire 
a te « Municipalité ou Hûtel de Ville. Le 
os sa façade" badigeonnée de btaiîc e\ dô'jâa-
se. A l'intérieur, c'est autre chose. Les salles 
sordides sont d'une saleté repoussante. Les 
escaliers sont en ruine. Les murs sont cras
seux. 

Au rez-de-chaussée, sur nn couloir, S'ou
vrent les bureaux. Ce sont de vastes pièces 
où l e s employé* réunis autour de grandes 
tables fument et boivent do café ou égrè
nent leurs chapelets... Averti d'entrer dans 
l'Hôtel de Ville; je de* faire écrire ma re
quête, selon les formules consacrées, par un 
borgne qui accomplit cette besogne, moyen
nant un franc II saupoudra son écriture de 
sable bleu, selon le rite officiel, il me fournit 
les timbres nécessaires, puis, muni de cette 
pièce originale, je m'aventurai dans l'Hôtel 
de Ville. Un Turc me prit au passage mon 
parapluie et mes galoches, car c'est la mau
vaise saison. On craint sans doute la boue 
dans cette demeure de l'ordure 1 Un autre 
escogriffe, galonné sur toutes les couturés 
bien que fort débraillé, s'empara ensuite de 
ma requête, disparut vers les bureaux un 
instant, puis revint en me disant de repasser 
le lendemain. O s messieurs étaient ooeupéa 
ou disaient leurs prières ! Et Ils ne sont au 
bureau que cinq heures a peine par jour. 

Les étrangers sont toujours mal vus, iof. 
On sait bien qu'on a besoin de leurs capi
taux, aussi on les supporte, mais un sourd 
ressentiment existe contre eux. Un député 
Turc me disait dernièrement : « Vous an
tres, français, vous Ates nos amis parce que 
vous avei dé l'argent !» Et il ajoutait : « Ce
pendant si nous vouions votre or, nous n'a
vons que faire de vos hommes. D'ailleurs, 
oeur-ci ris peuftat po* réussir. Dès leur ar
rivée ils sont pflOtéB Sans les milieux turcs 
par les ambassades. Csst le vrai moyen de 
n* rtiffl savoir, car on se méfie des person
nel» ainsi présentées s-

Bn somme, la Turquie est un enamp nou
veau intéressant à défricher pour l'étranger. 
Seulement il y a la manière et le caractère 
perfide du Turc te rend difficile. On accep
tera les capitaux, mais on mettra leurs pro
priétaires a ta porte 1 a 

t 

UN ARTICLE SENSATIONNEL DE M. 
PALAMENGKf-CIUSPI. — LA TRXPLICE 

DOIT ETRE BEVUE ET CORRIGEE. 
Rome, 5 janvier. — Dans ta presse com

me dans les milieux politiques de Rome, on 
continue s. s'occnpér de la ïrinta-AttHiBee 
dont le traité expire en 1914. La triplic'e 

• sera-t-elle ou non renouvelée ? 
'Dans la pensée des hommes politiques 

italiens, les plus compétente Usas tes ques
tions de politique extérieure, l'Italie ne sau
rait renouveler ta Triplice Sans exiger de 
ses alliés de sérieuses modifications à in
troduire dans te traité. Partisans et adver
saires de la Triplice se trouvent d'accord 
la-dessus. 

Lee déclarations que vient de faire M. 
Palarnengnï-Crispi, parant Au défunt pre
mier mintotra dont il fut le collaborateur le 
• tas dévoué, dans une revue .allemande, 
sont vivement commentées dans les mi
lieux jaolîtiuues. 

M. Palamanghf-Crispl, gaUophobe impé
nitent, héritier de ta jiensée politique de 
son onde, esî l'homme le mieux documenté 
sur ta Triplice, car il connaît les termes du 
traité, quoique secret 
. Ou se demande souvent, dit-il, au Cas où 
un des cas prévus dans le traite de la Tri
plice se vérifiait, si l'Italie resterait fidèle 
à ses engagements. 

La réponse que l'on donna habituelle
ment à cette question est insuffisante. Dire 
que le gouvernement, quel qu'il soft, ferait 
honneur à sa signature, n'est pas résoudre 
la question, car on peut encore se deman
der si le peuple italien suivrait son gouver
nement. 

M Palamenghi-Crispi admet quun traité 
d'alliance n'a pas de valeur S'il n'est pas 
««actionné par le sentiment popuiair* ; et 
c'est justement le cas d» te TripUee, qui 
est antipathique à la grande majorité du 
peuple italien. 
. La question que pose M. Palaraenffhi 
Crispl eel celle-ci : l'Italie est-elle convain
cue de l'utilité de la Triplice ? 

« La Triplice est un pacte secret entre 
gouvernements qui dure depuis plus d'un 
quart de siècle. 

« La situattan de ÏEnrope n'est pas au
jourd'hui, ce qu'elle était en 1882. quoique 
«• danger d'une guerre de revanche de la 
part de la France lui ait conservé toute. 
sa. valeur y. 

Lorsque l'alliance fut conclue, l'Italie 
crut qu'en dehors des cas prévus dans lé 
tratlê. cette—«AKance aurait une significa
tion tfè solidarité politique et morale entre 
les signataires. 

« L'Italie (celle qu'aurait rêvée Crispi) fut 
déçue dans ses espérances ». 

L'Allemagne ni l'Autriche n'encouragè
rent jamais l'aventureuse politique mégalo
mane de «Crispi, qui, selon l'opinion auto
rises de M. Luzzatti, aujourd'hui ministre 
de î Agriculture, ne pouvait SVCST d'autre ré
sultat qu'une guerre fratricide entre la 
France et l'Italie. 

LA TRIPLICE N'A ETE UTILE 
QU'A L'ALLEMAGNE 

M. Palamenghi-Crispi reconnaît lui-même 
que la Triplice n a été utile qu'à r.Mlema-
gne, qui sure de ne pas être attaquée par 
la France, a pu donner un essor merveil
leux a son industrie et à son commerce. 

idL Pilftnr^ntfhi qatima u qu« la. Triplioo 
n'eut qr.elque valeur que sous le Houverne-
ment de Crispi, qui sut faire lace & te 
l ianes , imposer à ses ministres le respect 
du traité du Bardo. en les obligeant à re
noncer aux fortifications de Biaérte et A 
maintenir le <i statu quo » dans ta Méditer
ranée. 

» M. Crispi put faire tout cela grâce à 
l'amitié de Bismarck, mais lès~sueces>»eurs 
du chancelier de fer, malheureusement, na 
suivirent pas la même politique à r«*gard 
de l'Italie. » 

Comme preuve de Ja grande amitié de^ 
M. de Bismarck pour Crispi, il cite deux 
télégrammes dont l'un du 24 septembre, ain
si conçu : 

« L'analogie de nos antécédents histori
ques, de nos aspirations nationales et des 
dangers qui peuvent noua menacer, a créé 
entre nos deux pays cette solidarité d'inté
rêts qui les a prédestinés a une alliance na
turelle et constante. Je suis heureux d'eue 
appelé S coopérer avec V. E. A te noble ta
che...- nous prêtant mutuellement l'appui 
moral et matériel contre toute atteinte a 
l'indépendance d'un des alliés. » 

Dans l'autre, e n date du 21 avril 1890, 
voici comment s'exprimait le chancelier : 

« L'endroit dont je date cas lignes (Fired-
riscnruhelMis m'est cher pas seulement par 
te calme de ses forêts, mais surtout par le 
souvenir si agréable des visites dont voua 
avez bien voulu m'y honorer. A mon regret 
nos excellentes relations officielles ont été 
interrompues, mais je suis sûr que V. E. 
me conservera toujours l'amitié Tiersonnelle 
qui BOUS lie. s 

« Voilà les temps heureux de> ta Triplice,. 
à laquelle avait tait adhésion l'Angleterre », 
s'écrie M. Palamenghi-CTispi. 

Dans le traité de la Triplice, il y a une 
clause en vertu da laquelle l'Italie ne serait 
pas engagée a marcher contre l'Angleterre. 

M. Palamenghi conclut en demandant I f 
maintien de cette clause dans la Triplice, 
qui doit être revue et corrigée, comme con

dition « aine que non *£<•£ son «*xiou*a**> 
C'est un ayeruss*m*n» iqu* M, "Paterne»» 

gui a voulu donner A ses «rai* de Berlin 
et de Vienne, a qui il reprûohe Savoir trop 
négligé l'Italie, allié* fidèle-. Satfs le von* 
loir, M. PalamenghfcCrispI vient de donna* 
saison aux adversaires -qe ta Triplice. d* 
plus en plus nombreux<i_q<"_*ouUeiinen» 
avec juste raison qUe> ta 4**l>*»aison diplo-
matlque a* M. de BtenVa*fc a fait -sort 
temps, et qu'elle ne saurait plue être daux 
cune utilité pour. l'Italie. " 

Un audacieux coup de jpain 
Las cambrioleurs osèrent en atain jour 
Paris, & janvier. — Dans-an-* 

ble du faubourg Poissonnier», 
deux corps de bâtiment par «a"*L^ 
cupô de baut, en bas par de3 ind»sjri«(l 
commerçante, des -cambrioteur» on» j 
Ira, a une heure, psndant ta d é j * » « n i j i * 
les-ateliers ds M. fihastal, fAneAst m tsAx-
cote et manchettesâ et ont fracturé le broie» 
CaLa^iega*in d* M. Chastel est sitôt) au pr*« 
mier étage." L'eacaiier qui y donné aocè* 
précède la loge du concierge, de telle sort* 
qu'elle ne peut apercevoir les gens qui ers» 
trsnt et sortent. 

Le* cambrioleurs ont ouvert ire* tectle» 
ment la porte d'entrée, qui n'était fermée» 
qu'à un tour de clef, pute Us aé'*bgt;»gta-\ 
qués directement au tiroir qui sert de p e t i t e / 
caisse. 

Ce fut le garçon de magasin qui,' 
de trouver la porte c i hure*» ouverte? t 
pressa de vérifier lo coffre-foH et ooni 
le vol. Il prévint aussitôt M. CtasstaL 

M. Chastel ne connaît pas ea*or* ta 11Mal 
tant du voL II ne porte eea eou^csie^aoBj 
personne; bien qu'il «soit A peu près •vident 
qu'il fut accompli par un familier, de la m e * 
son. • 

Plainte a été portée' an crimtnfssarre d» 
police, qui se livre actuellement a un* en-.. 
quête. 

Les mineurs anglais et les élections 
Un manifeste d s te Fédération des Mineur* 

Londres, 5 janvier. — Le comité exécutif 
de la Fédération des Mineurs d a t e Oratide-
Bretagne adresse a r - 600.000 meanbrea ds 
cette Fédération, un manifeste électoral, 
dans lequel la commiission s'élève contra 
l'attitude que IA Chambre des lords a adop
tée eu refusant son adhésion au budget 
• M 11 convient de se rappeler. dH te mani-

faste, que cet acte de la Chambre des lord* 
n'est que le dernier d'une longue '=érie lea» 
«tact à mutiler ou A rejeter 4*a mesures dé» 
Hiératiques qu'«.vaiV adoptée* la Gnaotors 
des coiaaaunes et dont plusieurs avaient la 
plus haute imnortance pour lee mineurs. 

» Dana'toutes les dlrconscripttoïls le mi
neur devrsJt'Vdter pour que Ton abolisse 1« 
pouvoir outecratVTrte qui n'existe que peu* 
protéger lea intérêts des propriétaires fon
ciers et d'autres classes riches. Dan» tout* 
circonscription où la Fédération dus mineur» 
ou le parti ouvrier a adopté un candidat il 
83t du deverr.de dhaque mineur non seule
ment de voter, mais encore de travailler» 
pour assurer que tel candidat soit élu. Vote* 
dans votre intérêt f i dans celui de votre fem
me et de vos enfants ». 

IVÊOLÏSÊ ET t . '£COI£ 
Angers, 5 Janvier.— Vingt élève» de l'école 

de Lire ont été exclu* pendant trois Jour* 
pour avoir refusé de se servir d'un manuel 
condamné par les évéquee. 

Plus d'Engelures 
L'Académie de Médecine nous donne n o s 

recette des plus simples 
Pour cette fois. On na saurait accuser 

l'Académie de médecine de noos faire, 
contre des maladies exceptionnel!**,' la 
théorie compliquée de remèdes difficufe 
tueux. 

MM. Jacquet et Jourdatiet sont monté*, 
hier, A la tribune de l'Académie pour nous) 
parler des engelures : S'est de saison, en* 
core que l'hiver soit doosk.̂  

Et pour cette affection dermique, et* 
somme assez douloureuse, surtout pour 
ceux qui doivent travailler- les mains nuea 
au grand air, ils ont préconisé un* mè> 
thôde thérapeutique des plus simples. 

Lever, te main en l'air et rnataienez-Ui 
suspendue pendant quelque* minutes ed 
agitant lea doigts : C'est la une Uetlté ma
nœuvre Men connue de ceux qui ventent 
faire montre dune main fine et blanche. 

L* résultat de Cette opération, qu'il faut 
répéter une àieaine de fois dans la- Jour
née, sera de décongestionner la main, ds 
déboursouflêr les chairs, si eu peut dire< 
Par suite, la peau qui était tendue et 
gonflée aura plus de Jeff les engelures, 
qui étaient ouvertes tendront- «eu A pari 
a se fermer, car les lèvres béanfc«d« leur* 
Plaies se rapprocheront, toutes disposée* A 
se souder. 

L'application d'un corps gras : quelcon
que, aussi adoucissant que passibta ferai 
fe reste et tout sera cicatrisé en quelque* 
heures. ~~ 

On voit que c'est simple et facile à sut* 
vre, même e.n voyage... 
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Cyrano de Bergerac 
PAR 

Jules lEBMim 
— Bi lô résultat de vos investigations 7 

demanda Webelteu. \ - . - , _ 
— Cest que ce* adveraalrBa dort Vatra 

Emin«no»i*asgne me'demander 1* nombre,* 
— EA taanrt 
— D* s e réduisaient A n n seul ! 
— Quoi 1 peur faire un pareil oarnAget 
"* "OA" C**t Aie* invraisemblable... 
— VoionSrB, monseigneur... Mais c «et 

ainsi 1 . « 
• » asftÉtfas. te -tes -put* vous uuix.«t 

iteftaf-ta plus heureux si ta donne A v o -
sr* sfeÉWoe*,»** paroi* da * * » • « . L . 
J * M M M r u i l en est ainsi, monsieur, je ne 

^ S j t f ^ t a ' a a s * . donner «t raventurter qui 
«artmft ces hanta fttte m véritable nom... 

» J A Ï i i « ssrsta bisa «ta* de te «avoir. 
— C**t un cartata Cyasno d* Bergerac. 

^•^Ojlarçi.;, VCOk «o, nom que Je noubUe. 
î l ' î ' J W f * arJtet4s*%<s*A ta reteoir«r. 
-««urit luuiuli.HJlMIl»**' H*P'tnri*a< J* «CtV 

— Stn^atet.: . n eaf » J J f » • ^ • ' ^ • ^ 
usait de riûa dir*. ta tettsma^Ê»AwJ-*v 

—- Nous verrons... nous verrons,,. Mais, 
dites-moi, cette damé qu'U emportait.. Je 
n'ai entendu qu'à moitié son nom ?.... 

— Mme d'Andigny... 
. Kaminoise comprit tout A coup qu'U ayai) 
prononcé une parole de trop. 

— fit l'entant 7... continuait RicheiifU. 
Vous, doutai-vous !... 

— Do rien, monseigneur.,, de rien... bal
butia l'officier. 

— Je ne sache point que Mme 4 Andigoy 
ait jamais été mère... 

•— Assurément non, monseigneur.- . 
— Donc,, cet. enfant ?.-,. Vous n'avez pas ta 

moindre idée î , . , 
„— Non... pas la moindre, en vérité f... 

Mais si Votre Eminence ordonne que je re
cherche... 

Un nouveau regard du père Joseph le fit 
encore uns fois aarrêter brusquement» 

Bailleurs, le cardinal disait d'une voix 
brève et Cassante : 

— Inutile, capitaine 1 
Et il ajoutait aussitôt : 
— H y a la sans doute un secret qui ne 

concerne ni vous ni moi... Ne nous en mê
lons point.. Et je tiens, an ccmtrsira, vous 
m'entendez f... A ce que vous n approfondi». 
SM» pas davantage ce qui s'est pu passer 
cette nuit . . Vous l'oublieriez même tout a 
fait, que J'en serais fort aise. 

Cette fols, le capitaine aux gardes avait 
compris. 

— Cela suffit dit-il en a'inclinant Et Vo
tre Eminence peu,t Ôtre certaine,., 

•— Fort bien, monsieur de Raminoise 1 , 
Et, congédié d'un geste, l'officier marcha 

& reculons jusqo'A ta porte. 
.Arrivé la* U pivota sur les talons et dispa-

I
rtrJL 

Lorsque ta porte as fut refennéer Riche
lieu quitte le ton mi-sérieux, mi-narquois, 
gSji.ftxaJt gardé jjianue-iA, 

Sa physionomie se fit dure, s a VQix devint 
menagante. -
. U s'avança vers le franciscain, eL, croisant 
les bras : 

r— Joseph, dit-il, vous, jetterez-voua tou
jours & ta traverse de mes projeta % 

— A la traverse ? Non 1 
— Eh l quoi, vous osez dire 7 
— J'ose affirmer que je me proposai* de 

travailler pour vous... 
•— C'est trop ,a la an 1... Suis-je donc de 

ces gens que l'on garde en tutelle 7... Et me 
prenez-vous.-. 

— Pour un Louis XIII ? Oh 1 certes non >— 
et vous le savez bien '.... Mais je vous veux 
tout paissant. À l'abri de la moindre surpri
se !... Aussi, lorsque malgré votre génie que 
j'admire et dont je suis l'humble valet, je 
voue vois hésiter, user de demi-mesures, 
l'intervicn*:..- Cest pour votre bien ! 

— Je ne veux* point être aidé malgré mot I 
Et, se penanant vers le moine, U ajouta 

d'une voix plus basse : 
>— Mais, vous île comprenez donc pas! 

Cet enfant.. Moi, je veux qu'il yivai... Qui 
sait ce qu'il peut advenir d* son aîné 7 11 
nous faudrait alors, après l'avoir tenue pour 
un malheur, bénir «atte double naisssacB > 

>— PantaBnez-moi 1 s'écria ls franciscain. 
ta vota nie» A cette heure que malgré tout 
mon dévouement, il est des «instants où je 
me.sens indigne de vous servir... 

Et, se prosternant presque devant le pré
la t U continuait : 

— Je le comprends, maintenant t . . Il faut 
que Louis XIV venant a mourir, nous puis
sions faire citer encore ; •< Vive Loate JsTV » 
... Diane d* Luné n'aurait *tus d* ftls... Mais 
Anne d'Autriche retrouverait le sien... 

— Enfin I.;, murmura Richelieu Rst-U 
donc si difficile de se faire deidnsr mém* *u 
«eut homme a qui J'aie quelquefois permis 
de lire dans mon esprit !.,-

Joseph relaya, l a tête-

Les yeuxéttncetants, il déclara : 
— RJén n'est enooro perdu 1... Bt je puis 

vous taire retrouver le fils de notre reine... 
tm Comment 7 
— Vous avez entendu le nom du. pourfen

deur f 
— Oui... 
— Eh bien, je n'ai pas besoin d'être aidé 

pour retrouver sa trace. 
— Vous savez ou il est 7 
— Oui... .pans un cachç-t des combles du 

château... 
» Parfait 1 
— Et vous n'avez qu'on mot fc dire : je 

vous fais amenar ce Cyrano de Bergerac. 
Mais brusquement les deux ftjfgnmes se re

tournèrent 
IJs venaient d'entendre un grand bruit.. 
Cela Venait de la haute cheminée. 
Deux jambes bottées apparaissaient sous 

le manteau. 
Puis un corps tout entier, surmonté d'une 

malicieuse figure ornée d'un nez énOrrhe.... 
E t Cyrano s'avançait au milieu de te piè

ce, tirait son feutre et saluait en disant : 
— On parle de moi 7... Me voici 1 

XV 
D'une façon de parler sauf T'en <*'ro 

Le, premier mouvement du moine fut de 
courir vers la table pour lanoar un vigou
reux appel aux gardes d'antichambre. 

Mais, d'un geste impérieux, Richelieu l'ar
rêta. 
; Pouvait-il, laisser croire que l'insolite at 
brusqua Irruption de l'intrus lui faisait peur. 
.;Et jÊÈÊti • " Gascon un regard dédai-

~ flBl'UI"" *>n fauteuil du pas le plus 
tranqirfB*?' 

S y étant installé, il «ifamnda froidement ; 
— QtM êtes-voua? 
Leifiuae homme na répondit-pas. 

Lorsqu'il avait surgi de la cheminée, tora-
- bant, il ne savait on, il n'avait d'aboli aper

çu que le franciscain. 
Mais, en se déplaçant, ta robe de bure 

avait soudainement démasqué la robe de 
pourpre dn prêtai. 

— Le carOisal bi: i 
Et Cyrano s'était senti quelque peu trou-
Mais cette impression s« dissipa bien 

vite. 
Sans même retenir un geste résolu qui 

soulignait son monologue,- il murmura : 
— Eh 1 pardiou, qu'est-ce donc qui me 

prend T... Au heu de m'en effarer, je dois me 
féliciter da ma -chance 1 

•"•i C/tti êtes-voua ? répétait sèchement le 
cardinal. 

Notre Gascon avait repris toute son ai-
sauce. 

Balayant te parquet da la jplume de son 
chapeau. ,it s'inclina en un nouveau salut. 

-^•Çul je suis, monseigneur? tlt-U. Je crois 
Vous l'avoir dit... Mon nom, «"est celui que 
l'on prononçait ici-même, il n'v a qu'un ins
tant 

—-Donc, vous prétendes être un gentil
homme, du nom de Cyrano? 

— En personne, monseigneur... Et c est 
une prétention que, dq père en fils, nous 
avons dans la famille... 

D'Un ton hautain, Richelieu répliqua : 
— En ce qui vous concerne, vous permet

trez bien que j'en doute... 
Le Ietme homme se redressA fièrement 
— Jamais te n'ai menti I s'ôcria-t-il. Et, 

quand j'affirme... 
— Vos manières, en tous cas, ne témoi

gnent guère pour vous... 
Notre Qascon se mit Arire. 
Et, montrant la cheminée : 
— Ah t Je «omprends 1 fiWL 
— Parce que je suis entré par là?.. . J'au- • 

Irais gréiêfê de heajjcouo, reput-il auMitAL/ 

obtenir de Votre Eminence une Audience en 
règle... Mais le hasard err a décidé autre
ment . . Je ne puis que l'invoquer pour mott 
excuse. 

— Et comment futes-vous senaaé à paoe-
trer chez moi d'une aussi singulière fason t 

— J'étais prisonnier dans lea comblé* d* 
es «nateau... N'ayant aucun *oût pour l'exis
tence eédenteire qu'on mène' abus ta* ver
rous, j ai pris le cnennn des toit*. Qaaj-woo. 
lez-vous .monseignsur, ces t une habituas 
de rai famille que da vouloir ta libsAAbu e» 
quand oh nous la refuse, nous ta pr*noa* L * 
tt y avait des barreaux, mate d'honneur! *â 
mat scellés l... détestable ormeat.. cw «ou* 
vote, monseigneur 1 Bref, j ia arrA qv*A*rs9 
peu sur toile* et ardoteas.j» puis, TmsiïCfiil 
née s'est offerte... A tous ri»-
engagé... Et voila oomment j 

D'une Voix rude, te m o u » »nte 
*» Utoref... frbii. Pas encore... 
Cyrano s* tourna ver* tô t -
Et, du tan te plus «onvainou : 
— Pardonues-moi, rnou tervarand... s**M 

je suie sûr de ce que j'avance..,, 
— Si sur que cela 7, 
-—• Absolument I 
Le Gascon partait acvAn ttn* *i belle *>*» 

viction, toute sa personne respirait A tel 
point la jeunesse, f énergie e t la tranquilta 
àitdaeé, que Richelieu le regarda d'un s u ia> 

Av*o un demt-sourtn, u dernaad., 
—<• Ktqui sous donne tant ilAsniiiulsHI 
Cyrano s'inclina et d'une voix nette U ré

pondit : 
— Monseigneur, c'est la toi qu* î'ai en vm trejust lea i . ; < « » « « * 
— Pour y îsir* appât voua devriez ma* 

mencer par dire 4m quoi voas éta* ao*u*AH 
— Obi ée serait de grand cœur... Mata* 
"s*» Mais % 

dMrfaaa. 
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